
56 MINES DE CUIVRE EYRITEUX , etc.

Fonte crue dii minerai tenant 12 p, néces-
saire à la production de 5oo quintaux de cuivre,
exigeait, y compris la brasque , 2620 mass. de

, 84 mètres cubes chaque.

Grillage des mattes résul- moklafter de 4,5,nèt. c.chaque,
tantes de Celte fonte. . . iCharbon. .5ooms. de 1,8&et..-

Fonte d, s flattes grillées.
Même quantité que pour
la fonte crue. Affinage du
cuivre noir Bois. . . .

Charbon. .
{Total. . . , . en bois

Bois

400,1aner de 4/5'''
7240ma. représfmtant

,8,01clafter.
57oklafter.

2380klafter.

Il résulte de ces consom- Ç
mations, qu'un (pintai 'J Bois 7,73mbtres cubes.

on 561,ikarammes ue cuivre Charbon. . 8,,,imètres cubes,
ros-tte exige. . . . .

Et qu'enfin un quintal de j/30/' 7,73mètres cubes,

cuivre martelé exige. . i.Charbon . . 6,75mUres kbes.

MM.
Après la manière victorieuse dont vous avez

déjà réfuté dans ce journal (2) l'hypothèse sur
la formation des vallées, d'un auteur anonyme,
qui a publié dans l'Edinburgh Review l'extrait
du grand ouvrage de M. Cuvier, il semblerait
inutile de ne rien ajouter ; cependant, comme
c'est l'un des objets les plus importans en géo-

logie, je crois qu'on ne peut y revenir trop
souvent.

Permettez moi donc de présenter à vos lec-
teurs de nouveaux argumens contre cette hy-
pothèse si extraordinaire pour une époque où

la géologie a déjà fait tant de progrès. Je com-
mencerai par transcrire les propres expressions
de l'auteur, telles que vous' les avez traduites
aux pages 14 et suivantes du même numéro.

p. 14. «Tandis que la surface de la terre était

RÉFUTATION DE L'HYPOTHÈSE

D'UN AUTEUR ANONYME

SUR LA FORMATION DES VALLÉES,

Adressée à MM. les Rédacteurs de la
Bibliothèque Britannique (i)

(I) Cet article et les deux suivant sont extraits de la Bi-

bliothèque Britannique.
(2) Bibi. Brit. , Sciences et Arts. Tom. LIX , p. 19-23,

n.. 466. Mai 1815.
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» couverte d'eau jusqu'à une grande profon-
» deur , aucun agent physique ne pouvait être

supposé sillonner son fond, et y préparer rien
de semblable aux vallées et aux lits qui con-
duisent actuellement les eaux des rivières jus-

» qu'à la mer. Il n'existe point d'agent connu
» par lequel cette opération ou ce système d'o-

pérations ait pu être effectué. »
p. 15. cc Parmi la Multitude des agens que la
nature emploie dans ses opérations , il n'en
existe qu'un ; l'eau elle-même, à qui l'on
puisse attribuer légitimement ce travail. »
p. 16. (c On doit considérer toute la charpente
des montagnes comme l'ouvrage des eaux.

p. 19. Les rivières- avaient à couper les
roches elles-mêmes, et par-tout où la pierre a
été assez dure pour conserver l'impression de

)) ce travail, on voit qu'il a eu lieu. p. 18. Ce
sont ces opérations (savoir, de creuser pro_
fondement un rocher de granit ou de silex )
que les rivières avaient à exécuter, et ces
courans n'obtiennent les, matériaux qu'ils
transportent, que de l'action par laquelle ils
détruisent l'agrégation des matières dures qui
s'opposent à leur passage. »
L'assertion de l'auteur, qu'il n'a existé aucun

agent sous les eaux de la mer, qui ait préparé
les vallées et les lits des rivières, est d'autant
plus extraordinaire, que depuis nombre d'an-
nées les ouvrages des plus célèbres géologues
avaient fait connaître cet agent d'une manière
précise, et en avait expliqué les opérations.
est impossible que l'auteur ne connaisse pas ces
ouvrages; et, s'il feint d'en ignorer l'existence
c'est qu'il a espéré de les faire oublier, ou de
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faire croire que les observations et les argumens
de leurs auteurs ne sont que des fictions. Com-
bien ceux qui sont animés de l'amour de la vé-
rité, doivent gémir de la voir si peu recherchée
et si peu connue! ne doivent-ils pas être dégoû-
tés de se donner tant de peine pour la faire con-.
naître !

Le grand ouvrage sur les Alpes de M. de Saus-
sure fourmille de preuves que toutes les vallées,
jusqu'à leurs plus petites ramifications, furent
fermées par les bouleversements des couches qui
couvraient la surface de notre globe ; que ces
bouleversemens se passaient sous les eaux de

la mer.
Les ouvrages géologiques de MM. de Luc

renferment des preuves semblables. Ils démon-
trent que les vallées et les bassins des lacs exis-
taient avant que nos continens fussent aban-
donnés par la mer; que ces excavations furent
formées par les ruptures, les renversemens des
couches en tous sens et sous toutes sortes d'in-
clinaisons; que ce désordre s'observe sur toute
la surface de nos continens. C'est ainsi que les
principaux canaux des torrens et des rivières
furent préparés avant la retraite de la mer. Ce
ne fut que clans les couches meubles , c'est-à-
dire, dans les amas de terre et de gravier, que
ces canaux ne furent pas d'abord bien determi, -

nés. Cependant les eaux de la mer, en se reti-
rant, durent déjà les tracer, et indiquer aux
rivières la route qu'elles devaient suivre.

A cet agent connu depuis long-tems , et que
toute personne qui s'occupe de géologie ne peut
ignorer, l'au teur de l'extrait publié dans l'Edin-
burgh Review , en substitue un autre qu'il vou-



-qiop-nu uofq ealnu,p io .rud op Ina?uoload os' 
sauulu(n.u. sof lo f Jnamolin anal surf) spaurdiu 
sfojanbronb unis su S00!113A sap pnoqp 

rn sinotnol sud luos ou assns ap soui sol 
somrA sof itionuf fa) s0 j00 solnoi 

ourrufm nom .uon,tod oun mos sauf SOP 1110C1n0' 

-30,11b S011f sunanu .loicunoa nd 
aloaua luo,u plunb Jorn11f enb sindop s1.9d 

-Op soi 2UOp Sa1.4.1.1101.TI sas op op-1_141.11nm .rud 

ammonal sked und) nuo,p suunioa sai snol auop 
iljTosanappdns SU0.1,104 sap sl9d9p saT d'ed 

s91c1flo3 mof fioul aJoaue nfos sauf saa 
np lualnas soznol rab Sa.IpTALI sonne xls op 

nofunpl uf op prniof aso unill 0j suup aolof as 
op InuAu ub «.rey J op Joixed xnaA ai f assfns 
Op sopipm sap satfuluour sap xnua sof solnol 

eiqurossui num of la oucepa oi OOA11 uouTol 
-umfuoa Tub. o.lofAtt aun 0.TOPLIG re.fana Of 

I np nuoniu nu,nbsnî 
sou9ouniout gamin' snid sap lounnos 0r sin.dop 

soormA sao somol op uoireAuaxa OSLIDUILTUCT 
opiudinoa ' plp Hun!) allaa anb aa-lso,nblo f sono f 

-na lu° xnuourui XL1G,TqUiOU sas la uppj ai al/ 
xnemplutu sai snol sp[cpuosstu luos anb luup -uoiloa 1lf lsa,D -aAnoff np svcdpp sof Jud oalq. 

150 auf aP op oured oipad uefq aun sufour 
-freou f OUpU0la alITUTOUI op am mou punisnici 

un,p sapa op lo '.sopfluA soiudtatnid bufa 
no anuab op X.U130 sap UOILUI9.1 Uf .tea ausiof isa 

'oatunsuop op ouf of suup Ja.tudp,s -en. pab 'onnoff 
00 f apnuA suid aioauo Iil3.1os oauoippip 

aidtuoxa anod ultra of suouoid snou 
aAouo-f) op ouf np aanappdns 

plfutplxad op othred op:lad-son ann,nb a minou, 
0.100 Lta lUOu Tub onuoif aa Op suoluassFpne sof 

19 '531 'IVA saOE 

onb apura snid sIoJ op muni sanafsnid 
'outnill ouf °aidai luanqpwoo 'xnia smourucl 

«inb saaireA sof samoT op uonunuoxo,i 'aidtuaxa 
.r.ed pub f annu anbsaid iso «SD9IFA 500 saînol 

op uonunroxo asuounum 1 ao.tedumo 
'el op slydap sao op pipuunb 11f anb s.folu suai 

aAnon snox .sopriuA saluaImp soa luapioci souiiumocu sof) ai-talweg OpUilJ ilJ aaAu 
suin.1.102 Xlita.AUOU 503 op auopuojoid op nad 

of ..faredufoo Issne anuf j Tedfaufid lue-moo of - 
suup xnua sinai 1110S.13A11113 saIniacr saairen sof 

5021102 op o OLUCIIDLIFEd opipm.ui op alioa aaAu 
suamossf.ipm Sou op anpuolp,i Jaredmoo auop znod no f oplluA vf op los uafauu.f op uom-san luan9unsfp os Inb xnuluozpoff suatuossiipin.- 

sop e sa.uf 
sap aparium r '4uouldof slvdop saD 

so ufuid sou op go sapHuA sou op op.q10.1 150,S orn anb sIndop afnufa luo saapfAp saf uowi1 ap 
no °mus op nofqtuoa luoulaffauf lainsour auop anod no psodpp so k mol f olfufaud plfurnb 

tren und? lino( num 110 suissug saa op ur0p-m3 
opupnua aio lnod luofiuria sa.foIALI sof onb 

nouni np no spcipp sap apaud ounany sopeA sapuuA sap i.rednid uf op 011105 
as inb sauf sap lso lue«;.e npuolpad aa 

UOP ps-loop snid of lo i.10j suid 011 uotunVi3,1 
sasfol amui xnap Op 110 ofurn ap sanop uofoid sop m sinp snrd saf sJaffaoa soi ufaa Juod 

pdnoa iuo sjI f souOuluoui sof pullof uo 'sapiTuA 
soi luusnaaa ua fub analnua InuAins struanoa 
saa luos suoupuoa sou pnInb 13 aatu uf anb 

smdap oui) Jaapdo i apuatualoo nd luo,u 
oanop nua,p SUUMOP soi luos 00 f pluips salol sfndop 92 13 autpuodaa -tub la anbinn 
oafo.la oitfuj snou nen un oaAu lreap 

Nouvnuoe VI 11,CIS 09 



62 SUR LA FORMATION

de l'extrémité inférieure du lac ; et, comme il
est impossible que la rivière ait creusé la cavité
du lac, de même aussi il est impossible qu'elle
ait creusé le prolongement de la vallée, puis-
qu'elle ressort du lac avec des eaux limpides
dont le courant régulier et peu rapide ne peut
entraîner aucuns matériaux.

Il fallait donc que tous ces profonds et vastes
canaux des eaux courantes existassent avant
que les rivières de la Suisse commençassen.t à
couler, c'est-à-dire, avant que la mer se fat
retirée de nos vallées et de nos plaines. Voilà
donc l'agent imaginé par l'auteur de l'extrait
ou l'action des rivières pour creuser les vallons,
réduit au néant ; et nous sommes obligés de re-
venir à celui dont il nie l'existence avec tant
d'assurance, et qui est cependant le seul auquel
on puisse attribuer la formation des vallées et
des montagnes, je veux parler des affaisseniens
et des renversemens des différentes masses de
couches qui composaient la croûte de notre
globe ; catastrophes qui se passaient toutes sous
les eaux de la mer.

Si l'auteur avait étudié les ouvrages que j'ai
cités plus haut (ce que tou t homme qui veut ac-
quérir des idées saines en géologie doit faire )
-il aurait vu que les rivières, bien loin de creu-
ser les vallées, tendent à les niveler et à élever
leur fond. Il aurait vu que le peu d'étendue des
attérissemens des rivières à leur embouchure
dans les lacs et dans la mer, sont du nombre
des chronomètres qui servent à prouver qu'il
n'y a pas plus de quarante siècles que les ri-
vières ont commencé à couler ; conclusion bien
différente de celle que l'auteur paraît vouloir
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tirer de son hypothèse, dans laquelle il sup-
pose que le système entier des vallées actuelle-
ment existantes à la surface du globe, a dû être
formé par l'action des eaux courantes ; car,
pour produire un tel effet, le passé, quelque
riche qu'il soit en teins, ne pourrait pas fournir
un assez grand nombre de milliers de siècles.

Je présenterai encore quelques considérations
qui acheveront d'anéantir l'hypothèse que j'exa-
mine.

Si les torrens avaient pu creuser les vallées,
celles-ci seraient des canaux réguliers, parfai-
tement semblables entre eux, avec une pente
uniforme , et s'élargissant graduellement. On
verrait de chaque côté de ces canaux les sections
des couches horizontales qui se correspon-
draient. Au lieu de cela, rien n'est plus irré-
gulier que les vallées ; tantôt elles forment d'é-
troits défilés, ou des étranglemens qui à peine
laissent un passage pour le torrent, tantôt elles
s'élargissent plus ou moins, ou forment des
bassins presque circulaires; elles changent aussi
plusieurs fois de direction. Elles n'offrent point
une pente uniforme au torrent ; tautôt il est
forcé de se précipiter jusqu'au pied d'un rocher
vertical , ou de former plusieurs cascades, tan-
tôt de prendre un cours horizontal, ou de rem-
plir une cavité pour y former un lac. On le
voit quelquefois enfoncé dans une profonde
crevasse , puis tout-à-coup se répandre dans un
grand espace.

/Les côtés des vallées varient aussi d'in.clinai-
(son. : ce sont ou des rochers à pic ou des pentes
plus ou moins accessibles. Des arêtes de ro-
chers descendent comme des promontoires pour
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rétrécir la vallée ; ailleurs les rochers s'écartent
pour former des espèces de golfes.

Si l'on examine la position des couches des
rochers , on les voit quelquefois horizontales
le plus souvent inclinées sons différens angles
ou même verticales. Leur plan est ici parallèle
à la vallée , là , perpendiculaire à sa direc-
tion; les unes s'enfoncent dans la vallée, les

autres se relèvent contre elle : très-souvent les
couches opposées n'ont aucune correspon-
dance, ni de position) ni de nature.

L'ensemble de toutes ces circonstances ne
prouve-t-il pas que les torrens n'ont eu aucune
part à la formation des vallées, qu'ils les ont
trouvées telles que nous les voyons ?

Quand on voit lés masses gigantesques des
Alpes , les vastes et 'profondes excavations
les séparent , et qu'on les compare avec les
torrens qui en découlent, on ne conçoit pas.
comment on a pu imaginer que de tels ap,-ens
ont creusé les vallées. J'invite les partisans de

cette hypothèse à venir se placer sur une des
sommités des Alpes. Après avoir admiré la hau-
teur des montagnes qui compOsent cette superbe
chaîne, la variété de leurs formes et de leurs
pentes, l'immensité de leurs masses; qu'ils bais-
sent la tête et plongent leurs regards jusqu'au
fond des vallées, où à peine pourraient-ils dis-
cerner les torrens qui y coulent ; ils sentiront
alors combien des agens aussi minimes sont in-
suffisans pour produire de si prodigieuses ex-
cavations; ils -sentiront que c'est faire combattre
des pygmées contre des géans.

Je terminerai cet examen par un argument
qui me paraît péremptoire. Si les Vallées ont été

creusées
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creusées par les torrens , elles n'existaient pas
avant que ceux-ci commençassent à couler ; il
n'y avait pas non. plus de montagnes, puisque
ce sont les vallées qui font les montagnes. Cette
partie de notre globe, qui est occupée par la
chaîne des Alpes, était donc alors une surface
unie, sans inégalités, c'était un renflement corn,-
posé de couches minérales dures, se recouvrant
les unes les autres, nécessairement horizon-
tales, ou descendant insensiblement de deux
Côtés opposés sous un angle de quatre degrés
tout au plus (1).

Supposons maintenant qu'il pleuve sur: cette
surface, que deviendra l'eauede cette pluie ?
Pourra-t-elle se réunir en torrent ? Non, puis-
qu'il n'y a ni vallée ni canaux où elle puisse se
rassembler. Elle se versera par nappes ou par
grandes lames minces qui n'auront a-ocune force
pour creuser, sur-tout des rochers qui ne pré-
sentent que des surfaces unies et presque hori-
zontales. Jamais les ruisseaux que cette eau
pourraient former , n'auraient eu nulle part
plus de quatre degrés de pente, car les eaux
courantes, bien loin d'augmenter l'angle d'in-
clinaison du terrain sur lequel elles coulent,
tendent, au contraire , à le diminuer. nes ne
peuvent 'pas creuser une portion supérieure de
leur lit à un niveau plus bas que leur écoule-

(i) La hauteur moyenne des plus hautes sommités cen-
trales des Alpes est de 2 000 toises. Si nous tirons une ligne
depuià ces sommités jusque sur les bords du lac de Genève
où se termine l'abaissement graduel des Alpes, la longueur
de cette ligne sera d'environ 3o,o0o toises , et l'angle qu'elle
fera avec l'horizon sera de quatre degrés.

rohune 38, O 223..
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vier,, 'de sable et de.terre , qui forment lb sol de
tant de ,pays à différentes, profondeur , tant
sur les collines que dans.les plaines.. Voilà- à
peu près les seules matériaux que les rivières
transportent; elles les trouvent sur leur chem4.1,
soit dans leur lit, soit sur leurs bords , qu'elles
attaquent lorsqu'elles sont H gonflées par les.
pluies. Ces matériaux désunis f'orment, en-plu-
sieurs endroits, des falaises -,ou des escarpe
mens qui s'éboulent dans le lit de la riviere,;
celle-cl les en traîne plus loin et va les déposer
dns des endroits où ses eaux peuvent s'étendre
et dre ainsi une partie ..de leur rapidité-. -

IS I., grande vallée de Genève, on r.nive
des-caillou K roulés non-seulement sur les. bbrds
du lac et des rivières , tuais aussi Sur tonies les
collines et sur le penchant des. montagnes ,:fins-
qu'a la hauteur de plus de mille pieds ais-des:lès
du niveau du lac. Ces cailloux ne sont ras sert-
lement à, surface cluterrain,:ntais il:; :com-
posent le jusqu'à une certaine prof( ndeur,
qui a plus de deux cent cinquante pieds en.
quelques endroits (1) ; ces cailloux oit le pins
souvent mêlés de. terre et de, sable. Dira-t-o:n
que ce sont les rivières qui ont déposé cette im-
mense quantité de matériaux, et qui les ont
portes :-jusqu'à la hauteur on .ils-:se trouvent
(laps des lieux on il n'y a: jamais :eu .ni;tOrrens
ni ruisseaux. L'absurdité d'une tel le s upposition
saute aux yeux ; on sent bientôt qu'il a fallu -
un agent bien plus puissant, plus univ'erSel
qu'il fallait des eaux fort élevées , étendues

0) Voyages dans les Alpes. §. 55:
E 2
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Ment inférieur. Il n'y aurait eu par consé-
quent ni ces torrens se précipitant des rochers
en rochers, ni ces belles cascades descendant
tout-à-coup d'une hauteur verticale de six à
huit cents pieds. Les superbes aiguilles de Chu-

,. mouny, placées au centre même des Alpes, cou-
pées à pic transversalement et parallèlement à
la 'direction de là chaîne , n'auraient jamais
'existé. Elles dominent d'environ mille toises les
sources des torrens qui prennent naissance
leur base. Ainsi, ce ne sont pas eux qui ont
taillé ces immenses pyramides; ils n'existèrent
jamais à cette hauteur. On peut appliquer le
même raisonnement à toutes les montagnes, et
Sur-tout à celles qui sont 'entourées de toutes
parts de pentes rapides. Les torrens commen-
cent et ne peuvent commencer qu'à leur pied
ils sont formés par la réunion des ruisseaux qt..r.
-Se 'rassemblent dans les ravins. Pour que let
torrens puissent se réunir en rivières , il faui
qu'ils trouvent plus bas de grandes et profondes
Vallées. Nous arrivons ainsi nécessairement à..la
conclusion évidente que- les montagnes , et
vides qui les séparent, ont exiÀté avant que lé
.eaux ourantes commençassent à. cOnler, , c'est
àdire;-avant que la mer se fût retirée de dessu:i
nos con tinens.

Il me reste à examiner une antre opinion du.
même auteur, qu'il exprime ainsi : cc Les ri-

vières n'obtiennent les matériaux qu'elles
» transportent , que de l'action par laquelle
D) elles détruisent l'agrégation des matières
» dures ( les rochers) qui s'opposent à leur
), passage. »

Il Oublie les immenses accumulations de gra-
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par-tout, et sujettes à des agitations d'une très-
grande violence ; que ces eaux ne pouvaient
être que celles de l'ancien océan. A leur retraite,
elles laissèrent ces cailloux roulés mêlés de
boue et de sable ; et c'est dans ces matériaux
que les rivières creusèrent leur lit déjà tracé
par les eaux de l'océan au moment de leur re-
traite. Tels sont les matériaux que les eaux cou-
rantes transportent, parce qu'elles les trouvent
tout préparés.

De même dans l'intérieur des montagnes,
elles trouvent les débris qui tombent des faces
escarpées et qui forment des talus, qu'elles at-
taquent par la base ; car, si elles n'avaient
d'autres mai.ériaux que ceux qu'elles pourraient
détacher des rochers solides, elles n'en trans-
porteraient aucuns, puisque nous observons
que , lorsque les torrens passent sur des roches,
ils les polissent ou les rongent un peu , mais
sans les creuser , ou les briser. Il fallait que les
couches des montagnes fussent dans l'état de
ruines et de déchiremens où nous les voyons
pour que les torrens pussent trouver des mêmes
débris à entraîner ; et encore ces débris n'ar-
rivent jamais dans les plaines ; ils restent dans
les endroits où les vallées S'élargissent, et où le
torrent, -en perdant sa rapidité, les dépose ;
ce qui contribue à élever le fond des vallées et
à les niveler.

J'ai l'honneur d'être, etc.

J. Arand DE Luc, le jeune.
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SUR LES ROCHES CONGLOMÉRÉES,
OU BRÉCHI-FORMES;

Par le Professeur JAmEsoN.
(Mémoires de la Société Wernérienne). (Traduction).

TOUTES les roches comprises sous la dénomina-
tion de roches conglomérées , sont considé-
rées par les minéralogistes comme autant de
dépôts mécaniques, et comme composées de
fragrnens de nature différente , plus ou moins
intimement unis par un ciment ou une base.
L'objet de ce Mémoire est d'indiquer les rap-
ports minéralogiques de ces roches , et de
montrer que quelques-unes de leurs variétés
appartiennent aux dépôts chimiques et non
aux mécaniques.

SECTION I.
Rapports minéralogiques, ou- lithologiques
des roches conglomérées enfaçon de breches.

On trouve des roches conglomérées dans les
régions primitives, et dans celles de transition
et de floaz.

I. Roches primitives conglomérées.
On rencontre des roches primitives conglo-

mérées en bancs ou couches d'une étendue
considérable dans le gneiss, le schiste micacé,
le granit, le porphyre, et la roche calcaire.

1. Gneiss congloméré. Cette roche est com-
posée d'un mélange de fragrnens, les uns an-
guleux, les autres arrondis, ou de portions de
gneiss , de hornblende , de feldspath et de
quarz réunis par un ciment de gneiss. Quel-
quefois la couche entière porte le caractère

E3
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d'une agglomération ; d'autres fois on ne l'y
trouve que partiellement, et le reste, qui forme
souvent la portier' 'la plus considérable, est
du gneiss pur. On trouve cette roche près du.
château de Braemar,, dans le comté d'Aber-
deen ; à Val orsine et au St.-Bernard en Suisse,
comme aussi dans les montagnes de Norvvèg,e.,
d'après la description suivante de M. de Buch.
cc Ici , dit-il , l'intérieur -de la roche n'est pas
moins remarquable. D'abord, le quarz Conti-
nue , à partir de Formo ; ensuite , il ressemble
souvent au porphyre, car on voit dans la masse
de. quarz gris, des cristaux de quarz brun ; et
presque pa-tout la roche est entrecoupée de
crevasses tapissées de cristaux en façon de dru-.
ses. Enfin, à environ un demi mille d'Allemagne
de Formo , le gneiss 'se montre aussi dans la
vallée , et les bancs de quarz disparaissent.
Alors le gneiss prend tout-à-coup une grande
épaisseur. C'est d'abord après, que le Rostem-
berg paraît, ainsi que le ravin vers Lessoë,, et
dans ces défilés il devient très-remarquable. Il
est généralement fort abondant en mica, qui
n'y est .pas en petites écailles, niais en grandes
lames ; et on y trouve des couches. de quarz
pur en abondance ; et presque par-tout, des
Masses considérables dé 'gneiss , 'dans lequel le
feld,path prédomine ; le Mica ne s'y montre
qu'en feuilles séparées , et on y voit peu de
qua Le mica, dans ces morceaux ,. forme
plus Lie bandes droites et parallèles que le
schiste , tandis qu'ailleurs le gneiss se rappro-
che daiantag,e de la structure schisteuse. Ces
pièces sont touteS. m:pileuses , et la plitpart af-
fecte la forme quadrangulaire. On en voit d'un
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pied et davantage de diamètre, souvent en-
tassées , mais de telle manière, qu'on distingue
toujours.le ciment de gneiss qui les réunit. Les
stries des diverses pièces qui paraissent à côté
les unes des autres sont souvent parallèles ;
mais fréquemment aussi elles prennent d'autres
directions, tout-à-fait différentes de celle qui
est commune aux feuillets du gneiss qui forme
la base de cette roche étonnante. Les fragmens
disséminés dans cette pâte sont très-petits pour
qu'on puisse les croire conglomérés. La base es.4
trop distincte et trop décidément caractérisée
comme gneiss. Mais il faut avouer que cette
apparence est assez ressemblante à la manière
dont le poud.dingue de Valorsine et av. bas
Valais se trouve clans le gneiss, d'après De
Saussure. C'est un gneiss plus ancien, qui a
été détruit à l'époque de la formation d'un plus
nouveau (1). D)

Schiste m;cacé congloméré. La seconde
espèce deroche primitive conglomérée est celle
qui se présente dans le schiste micacé. Elle est
composée, de fragmens de quarz , et quelee-
fois de schiste micacé, de diverses ;.fernies-;
logés dans une pâte également. micacée. On la
trouve dans le Perthshire _entre Dunkield :et
Mullencearn ; j'ai vu, i1 y a quelques anriées:,-,

une variété de cette roche dans l'ile,de;Fetleq
l'une de celles ai:tes de,Shetland_; et j'en:ai fait
mention dans mes voyages. Mineralogiqués.

Granit congloméré. On rencontre sur-,tont
cette roche dans les granits de la plus nouvelle

(i ) Voyages en Noru.ège et en Laponie par de Buch,
Trad. de B1a91'. p. 94 et e.5. .---Voyezle Journal des
Mines , -1:0111.:3à,.: p. tioi et suiv. .

E4
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formation. Elle est composée de fragmens
portions de granit, de gneiss, de schiste mi-
cacé, de quarz et de feldspath ; le tout logé
dans une base de granit. Celui-ci repose sur
l'ardoise argileuse, ou sur d'autres roches pri-
mitives plus anciennes. On la trouve en Saxe
et dans d'autres contrées sur le continent ; on
voit aussi sur la chaîne des monts Grampiens
un granit congloméré, quoique probablement
d'une formation différente de celle du granit
de Saxe. --

Roche conglomérée associée au porphyre. -

Cette roche est composée de portions ou de
fragineus de granit, de gneiss, de schiste mi-
cacé, de schiste argileux, etc., dans une base
de cette dernière substance. Elle est située
.au-dessous de ce qu'on appelle porphyre pri-
mitif superposé ( overlying ); elle est au-dessus
du schiste argileux et des autres roches primi-
tives; on la trouve en Saxe et dans d'autres
contrées d'Allemagne, comme aussi dans la
han te-Egypte.

Boche calcaire conglomérée. Ici se place
la belle roche connue des minéralogistes sous
la dénôMinatiOn de vert antique. C'est un mé-
langé dé pierre calcaire et de serpentine
agrégées confiisément , et mêlées de manière à
présenter l'aspect d'une roche conglomérée.

Telles sont les principales roches conglomé-
rées primitives que j'ai eu l'occasion d'exa-
miner.

II. Boches de transition, conglomérées.
Ces roches forment trois espèces ; le gré-y-

waclçé , le grès , et la roche calcaire.
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Grey-,vvacke. Cette roche conglomérée est
composée de morceau de schiste argileux , de

grey vvacke , de schiste scintillant, de feld-
spath , et de quarz , liés clans une masse compo-
sée des mêmes ingrédiens , ou quelquefois de
schiste argileux. Les ft;agmens apparens va-
rient en grosseur , depuis le volume d'un pois,
jusqu'à excéder beaucoup la grosseur d'une
tête humaine. Elle est stratifiée d'une manière
distincte , et elle alterne avec le schiste argi-
leux , la pierre calcaire , et les autres roches.
On la trouve en abondance dans la contrée
alpine au Nord et au Sud du Frith de Forth,
non loin d'Eclirnbourg.

Grès, Cette pierre conglomérée est com-
posée de grains de quarz , qui dépassent rare-
ment le volume d'un pois, et qui sont adhé-
rens sans ciment, précisément comme les con-
crétions quarzeuses clans le schiste micacé, et
les roches quarzeuses.

Pierre calcaire. Les roches calcaires con-
glomérées ne sont .pas rares dans les contrées
de transition. Elles paraissent, au premier as-
pect, composées de fragmens de pierre calcaire
renfermés dans une pâte de même nature.
Quelquefois on trouve des fragmens de pierre à
chaux compacte, logés dans une pâte calcaire
granuleuse ; d'autres fois c'est cette dernière
qui se trouve comprise dans le calcaire com-
pacte.

III. Roches de Floè*.z conglomérées.

Les roches 'conglomérées de la classe des
floaz sont : le grès congloméré, le grès simple,
et le trap-tuff.
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Grès congloméré. Cette roche est compo-
sée de fragmens de granit , soit arrondis, soit
anguleux, de gneiss, de schiste micacé, de
schiste argileux de porphyre, de grey-vvacke ,
de feldspath , de jaspe , de quarz , etc. ; de
volumes divers , depuis la grosseur d'irn pois
jusqu'à celle de la tête, et plus encore. Ces
fiagmens sont joints par une base composée,
ou d'argile en grenailles ( ironshot clay) de
quarz , ou de petits fragmens de même nature
que les gros.

On trouve ordinairement cette roche sur
celles de transition , quelquefois aussi sur les
primitives. Elle est très-commune en Ecosse.

Grès. Cette conglomération est principa-
lement composée de quarz en grains ou ar-
rondis ; ou anguleux , ou cristallisés plus ou
moins régulièrement. Rarement le quarz y est
pur ; il est plus ordinairement entremêlé de la-
melles de mica, de feldspath en grains ou en
cristaux et de fragmens appareils de diverse
nature. Ces ingrédiens sont liés tantôt par un
Ciment. argileux, ou calcaire, ou quarzeux ;
tantôt par simple juxta-position, comme dans
la structure du granit. C'est une roche très-
commune ; on la trouve en couches, et en. fi-
lons , avec la pierre calcaire, le gypse,
schiste argileux , la houille , et d'autres subs-
tances minérales.

Trup-tuff. Cette agglornéra.tion est formée
de masses de basalte , d'amygdaloïde , de
greenstone, de'vvack.e, de feldspath, de clinks-
toile, de trap-tue, de pierre calcaire, de grès,
de houille brune, etc. , ,le tout logé dans une
pâte de trap , et quelquefois , de hasalte,:oui

vvacke. Elle est associée aux roches de floaz-
trap , et on la trouve en abondance dans la ré-

gion moyenne de l'Ecosse.
Après avoir ainsi distingué et classé toutes

les roches conglomérées qui se rapprochent
plus ou moins de la nature des brèches , Pau-
teur expose, dans la section suivante , ses idées

sur le Mode de formation de ces roches. Nous
les donnerons dans le prochain numéro.

LETTRE
De M. LEHOT à M. PICTET , Professeur

de philosophie , et Membre de la Societé
_Roc ale de Londres (1).

M.
M. Romieux , en décrivant la cristallisation,

du camphre clans l'esprit-de- vin , observe quo

(i) M. Bénedict Prevost lut en 1797, à la Société des Arts

et des Sciences de 1111,mlauban , et communiqua ensuite à.

celle de Physique et d'Histoire naturelle de Genève , deux
Mémoires sur les phénomènes que présentent les corps odo-

rans et le camphre en particulier. L'auteur les explique
très-naturellement par la réaction que- produit Pélnanation

odorante , centre l'a:r tranquille ambiant. Il combat l'hy-
pothèse de M. Romieux , qui attrilmait à l'électricité le

mouvement qu'acquièrent les particules du camphre qu'on

met flotter sur l'eau: et il généralise le phénomène en lui

ra!liant les mouvernens qu'acquiert un disque de métal flot-

tant sur l'eau, lorsqu'ion réchauffe partiellement un de ses

bords ; ces mom-emens ne sont autre chose , selon M. Pre-
vost , que l'effet de la réactien de la vapeur produite par le

réchauffement local , frappani l'air tranquille; effet analogue
àcriii'qÙiproduitl'acen5i011 des fusées volantes (Note des
Rédacteurs de. là Bal. Brit.
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